
résulte de causes très complexes et son étude décourage. 
C’est là une simple présom ption; elle a suffi toutefois 
à condam ner à de faibles résultats tous ceux qui ont tenté 
de m on trer  la situation vraie de l ’Autriche devant l ’Eu­
rope.

Les avertissements cependant n ’ont point manqué,
Edouard  Hervé, « un  des esprits les plus clairvoyants 

et parfois les plus profonds de ces quarante dernières 
années (1) » en matière de politique extérieure, a dégagé 
avec force l ’im portance continentale de l ’empire des Habs­
bourg. « A sept ans de distance, il annonce la guerre de 
1866 (2) ;» i lexp liquequela isser  « aba isse r l’A u tr ich e ,c ’est 
faire le jeu  de la Prusse » . Au lendem ain de Sadowa, pré­
voyant que l ’unité allemande sera cimentée dans le sang 
français, il déclare : « La France, sans se battre , vient 
d ’essuyer le plus grave échec q u ’elle ait subi depuis 
W aterloo. » Le désastre q u ’a prévu Edouard Hervé arrive. 
Il songe aux moyens d ’en restreindre la portée et de garan­
tir l ’avenir. Le 23 novembre 1871, il écrit : « Si nous 
n ’étions pas des Grecs du Bas-Empire ou des Polonais du 
dix-huitième siècle, si nous n ’étions pas uniquem ent 
occupés de nos misérables et honteuses querelles .. .  nous 
prê terions quelque attention à ce qui se passe du côté du 
Danube. Ce sont nos affaires qui se font là ;  ce sont nos 
intérêts qui sont e n je u .  » Ensuite il montre constam m ent 
dans ses innom brables articles, « le chancelier de Berlin 
con tinuan t dans la paix l’œuvre q u ’il a commencée par la 
guerre  : la reconstitution de l ’ancien empire germanique

(1) V . le d iscours de récep tio n  à l ’A cadém ie française de M. P au l Des- 
chanel, 1er fév rier 1900.

(2) L e 3 m ai 1866 , Thiers dévoila l’am bition  p russienne dans un  discours 
qu i eu t en E u ro p e  u n  p ro fond  re ten tissem en t.
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